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JEAN-FREDERIC PERRENOUD
par Henri Gagnebin

Si Ton s'en tient au sens strict du terme, Jean-Frederic Perrenoud
n'est pas un musicien professionnel. Pour l'etre, il convient d'avoir
fait des etudes dans un conservatoire, d'en posseder le diplome,
d'exercer la pratique musicale comme executant de concert ou au
sein d'une formation d'orchestre ou de chambre, de diriger, d'ensei-

gner, bref, d'en vivre. Mais, pour un compositeur, une activite de

ce genre n'est trop souvent qu'un second metier, une maniere de

gagner son pain, de faire face a la vie. Il ne reserve a son papier
a musique que ses loisirs, ou lui sacrifie son repos. Rares sont les

createurs disposant de tout leur temps, soit qu'ils aient de la fortune,
soit que l'execution de leurs ceuvres rapporte de substantiels droits
d'auteur.

Jean-Frederic Perrenoud est dans une situation differente. Ce
n'est pas qu'il n'ait ete attire vers la musique des son enfance,
puisque, ä l'age de treize ans, il s'essayait a composer de petits
preludes sur le modele de Bach. Sa mere etait une pianiste diplomee
du Conservatoire de Francfort et savait creer, au foyer familial de

Cernier, une atmosphere musicale ardente. Chaque soir, les maitres
classiques ou romantiques venaient y apporter leurs tresors.

Cependant, le jeune homme etait eleve du Gymnase de La Chaux-
de-Fonds, ou l'influence d'un Jean-Paul Zimmermann l'enrichit. Il
s'orientait vers les mathematiques et la physique quand une crise
pascalienne le bouleversa. Ce furent des etudes de theologie ä Neu-
chätel, Geneve et Bale, ou il devint disciple de Karl Barth.

Il fut pasteur en France, puis, pendant quinze annees a Sornetan
et Bienne. Ce long sejour a fait de Perrenoud une maniere de citoyen
du Jura bernois et il est membre de notre Institut. Pendant ce temps,
il vivait dans l'incognito musical, mais, sur le conseil du pasteur
Tripet, entreprenait des etudes d'harmonie, de contrepoint, de fugue
et d'orchestration avec Roger Vuataz, ä Geneve. II se penchait aussi
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sur de nombreuses partitions et sur les ecrits d'Honegger, de Hinde-
mith, de Messiaen. Long cheminement du compositeur pour degager
sa personnalite, constituer son langage personnel.

En des circonstances difficiles, Perrenoud renonce au pastorat,
se rend ä Londres, oü il sejourne cinq ans, revient a Neuchätel et

y enseigne l'anglais. Mais l'essentiel de son temps est consacre a la
composition.

Constituer son langage personnel. Perrenoud y est parvenu, au
travers des multiples courants qui entrainent la musique contem-
poraine : neoclassicisme, atonalisme, dodecaphonisme, musique
concrete ou electronique. Dans la «Revue neuchäteloise» (N° 29, 1964) il
a fait la declaration suivante : « J'ai connu dans mon adolescence

une courte periode pendant laquelle j'ai compose de la musique
atonale ; mais tres vite la necessite d'une predominance tonale m'est

apparue. Elle seule, me semble-t-il, permet de charpenter une oeuvre,
de rendre plus sensibles les moments de grande souffrance et d'excep-
tionnelle intensite : toile de fond sur laquelle les rouges violents, les
bleus tragiques ressortent mieux. Ce point de repere tonal qui m'est
indispensable ne me coupe d'ailleurs pas de toute musique dodeca-
phoniste; j'ai pour l'ceuvre de Webern, par exemple, une tr£s

grande admiration. »

On le voit, Perrenoud ne s'infeode a aucun parti, a aucune de ces
« franc-majonneries» qui cloisonnent la musique contemporaine.
Il n'est pas de ceux qui, tel Stravinsky, nient le pouvoir expressif
de l'art des sons. Il ne fait pas du « sur place » en additionnant des
effets sonores sans liens apparents. Il se veut libre et seul. C'est
du courage, par le temps qui court.

Mais attention Cela ne veut pas dire que, fidele a la musique
tonale, il repete et ressasse ce que d'autres ont dit tres bien avant lui.
Il existe encore la possibilite de placer les notes d'une gamme de

fagon inedite, de constituer des harmonies non classees, qui surpren-
nent par leur nouveaute, de dresser un tableau orchestral original.
Les possibilites illimitees de l'art contemporain le permettent;
l'affaire est de choisir, de savoir ce que l'on veut et de le realiser.

Perrenoud s'est constitue un langage subtil et raffine ; la ligne
melodique abonde en contours imprevus et le rythme en decroche-
ments inusites. Les agregations sonores sont calculees pour donner la
nuance d'expression, le veloute somptueux ou l'apre choc requis.
Quant ä l'orchestration, on ne pourrait la souhaiter plus riche.
Perrenoud evite la lourdeur des paquets, les doublures qui empatent.
Il use souvent de la division des cordes, obtenant ainsi des effets
d'atmosphere et une amplitude sonore sans epaisseur. Les bois, les
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cuivres et surtout la percussion sont traites en parfaite connaissance
de leurs possibilites. Une liberte strictement controlee regne et
commande.

Perrenoud a dit lui-meme comment il composait: « Une ceuvre
nouvelle s'impose ä moi dans une sorte de vision premiere ; j'essaie
d'en preciser les elements, les themes ; puis, par un travail d'appro-
che lent, parfois douloureux, de concretiser cette vision, de la trans-
crire sur le papier. »

Il a mis en musique des poemes de Verlaine, Rimbaud, Baudelaire,

Shakespeare, Ramuz. Quelle est sa conception « Certains
compositeurs, Honegger par exemple, suivent un texte de tres pres,
soumettant leur musique au caprice de chaque vers. C'est dans son
entite, au contraire, qu'un poeme s'impose a moi. J'essaie d'en
degager les elements specifiques (themes, lignes melodiques, rythmes);
alors seulement j'integre le texte a ma musique. »

C'est en 1947, a l'äge de trente-cinq ans (il est ne en 1912) que
Perrenoud signe son opus 1 : Initiales, suite pour piano. Cette ceuvre
lui est restee particulierement chere, c'est aussi celle qui est jouee le

plus frequemment. Sept pieces d'allure sombre et passionnee. L'une
escalade le clavier en une ligne toute nue, doublee ä l'octave,
emportee d'un mouvement frenetique. Une autre soutient un chant
etrange, comme hesitant, sur un rythme claudicant. Voici un lamento;
voici encore un morceau large, coupe d'accents violents, et dont
chaque phrase se termine par une cadence lasse et apaisee, comme
un refrain. Ailleurs les touches sont martelees en une toccata puis-
sante, aux sursauts imprevus. Le tout conclut par un retour abrege
et modifie de la premiere piece.

Perrenoud a ecrit bien d'autres pieces de piano : Paysages en
deux suites, Portraits, cinq pieces braves, Prelude et Fete, Ballade.

Une mention speciale est due aux quatre grands morceaux qui
portent le titre de Mouvements du Large. Ecrits en pleine crise, ils
sont les preferes du compositeur. D'une duree moyenne de dix minutes,

chacun a son caractere. C'est du grand piano, exigeant toute
l'ampleur du clavier, demandant a l'executant une technique inha-
bituelle, qui merite d'etre acquise par la valeur de 1'ceuvre. Rien
des confortables formules, des traits tout faits, des accords brises qui
« tombent sous les doigts ».

Ce sont des chants amples, de vastes ondes, bien dans l'esprit du

titre evoquant le large, les grands espaces. Souvent le binaire se

melange au ternaire, creant des rythmes capricieux. Parfois, sur des

basses en percussion, viennent se greffer des motifs etranges, d'une
saveur singuliere, apre, ou tout soudain tendre et presque mystique.
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Non moins interessant est le Concerto pour piano et orchestre,
de 1960. Ii est en un seul morceau et dans l'esprit de la variation.
Chose singulare, le ton d'ut majeur s'y maintient presque constam-
ment, avec, bien sür, des incursions chromatiques. Une introduction
cree l'atmosphere de calme, de « stagnance » transparente qui carac-
terise la premiere partie de la piece. « Stagnance » tres speciale a

Perrenoud, qu'on trouve en plusieurs de ses ceuvres, et qui est comme
un etat de torpeur reveuse, de repliement avant Paction. Le morceau,
effectivement, s'anime progressivement jusqu'ä un vif leger, s'ornant
de motifs champetres, riche de details d'orchestre raffines. Le mou-
vement reprend peu ä peu son allure paisible, pour ramener le calme
d'une conclusion, semblable ä l'introduction. II s'agit done d'une
construction en arc de cercle, d'une remarquable unite.

Perrenoud a expose comment il s'y prenait pour parer de

musique les poemes de son choix. Il s'agit de pieces intimes, d'un
sentiment profond et souvent melancolique. Il n'a pas craint de

reprendre Recueillement, de Baudelaire, admirable meditation que
Claude Debussy avait exprimee en une page emouvante. Perrenoud
a mis en ceuvre d'autres moyens, plus sobres, en un lamento d'une
monotonie voulue, avec ses croches toujours egales. Seules quatre
mesures de triolets viennent animer un instant cette piece, d'une
expression intense.

Terre du Ciel est un poeme de C.-F. Ramuz, qui dit la resurrection

de villageois, retrouvant leur maison « comme autrefois, mais
en plus joli, en plus neuf et comme repeinte ». Un soprano solo,
un double chceur, un orchestre de cordes traduisent a la fois le
realisme du texte et cette atmosphere de mystere etrange qui l'enve-
loppe. Les vocalises du soprano, les voyelles indefinies chantees par
le second choeur, tandis que le premier dit les paroles, font l'origi-
nalite de cette piece, d'un accent saisissant.

Pour un ensemble analogue, Perrenoud a mis en musique les

Psaumes 61, 89, 23 et 81, dans la version de R.-L. Piachaud. Tour a

tour l'expression de detresse, de plenitude, d'apaisement, de louange
suscite des contrastes heureux dans ces quatre morceaux formant une
suite. Cela n'a rien a voir avec les melodies traditionnelles des psaumes.

En toute liberte, le compositeur y a mis sa marque personnelle,
sa foi de chretien, son esperance.

S'attaquer au Bateau ivre de Rimbaud n'est pas peu de chose.

Quels moyens faut-il pour rendre le songe hallucinatoire de ce

poeme Perrenoud a eu cette audace et n'a point failli ä son ambition.

A vrai dire, huit strophes ont ete laissees de cote, car le compositeur

risquait la demesure. Ii reste assez de folles metaphores, de
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« Peninsules demarrees », de « delires », de « longs figements violets »

pour exciter l'imagination.
Si l'on veut, la piece peut se diviser en cinq parties, mais elles

se soudent et forment un tout. Une voix d'alto ou de baryton
chante le texte, un grand orchestre symphonique a charge de creer
l'illusion. C'est une oeuvre dans un sens impressionniste, pour traduire
l'extreme mobilite des images; mais Perrenoud a tenu ä l'architecturer
et l'on peut y deceler des motifs de base, comme celui qui traduit
la houle des flots. Par ailleurs toute la puissante incantatoire des

instruments est mise en ceuvre, avec une habilete rare. « Frisselis »

des cordes, dessins fous des bois, voix graves des trombones, accents
violents du piano, roulements du tambour, sons lugubres du gong.
Quant au chant, il avance par saccades, en une sorte de dehanche-
ment etrange, avec des sursauts comme un hoquet. Ainsi le poeme
est enrobe de reve et de cauchemar. C'est une ceuvre maitresse.

Jean-Frederic Perrenoud a ecrit quatre symphonies, dont deux
requierent le concours de voix. La premiere, Symphonie prophe-
tique, a ete d'abord un essai, remanie plus tard. II s'agit d'un texte
d'Esai'e: 1'homme croupit dans l'obscurite: «Oh si tu dechirais les

cieux Eternel, nous avons peche. » Mais « le peuple qui marchait
dans les tenebres voit une grande lumiere » et l'esperance renait, la
joie eclate. « Car le joug qui pesait sur lui, le baton qui frappait son
dos et le fouet de son oppresseur, Tu les brises » Et voici le Messie :

« Un enfant nous est ne, un fils nous est donne. »

L'ceuvre est ecrite pour deux solistes, un chceur, cinq barytons
paries et un orchestre reduit. Chacune des cinq parties porte un
titre : Attente, Aveu, Promesse, Joie, Nativite. C'est done une montee
de l'ombre a la lumiere. Mais si les deux premiers morceaux disent
le poids de la nuit et de la faute, marteles des paroles accablees du
chceur parle, deja le soprano solo lance des cris d'espoir, d'appels
vers les cieux. Puis les trompettes sonnent une fanfare eclatante, le

tableau symphonique s'eclaire, des motifs montent a l'echelle sonore
et c'est la joie, avec ses longues vocalises, comme des guirlandes de

fleurs. L'apaisement de l'exaucement, la venue du Christ couronnent
l'ceuvre, qui se termine par un choral nimbe de lumiere.

Les Portes du jour, tel est le titre de la deuxieme Symphonie pour
grand orchestre. C'est une musique de clarte, en depit de sa

complexite. Elle comprend trois moments, ä savoir deux mouvements
larges et calmes encadrant une partie vive. Le premier est un chant
tranquille et pur, colore d'une quantite de petites touches orchestrales,

d'un raffinement extreme, ou l'art de Perrenoud s'affirme
souverainement.
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Le deuxieme, rapide et leger, court droit son chemin, degage
de toute surcharge. C'est une musique alerte, de bon aloi.

L'ceuvre s'acheve dans le calme retrouve d'une aurore lumi-
neuse. Phases nocturne, crepusculaire et diurne de l'aube en sont
le resume.

Le Retable de Noel constitue la troisieme Symphonie. Elle porte
bien son nom, tant eile evoque un tableau de primitif, d'une deli-
cieuse fraicheur, d'une nai'vete touchante, peint avec minutie et une
riche subtilite de touche.

L'ceuvre comporte, en plus de l'orchestre, trois voix qui recitent
l'histoire des bergers de Bethleem, puis celle des Rois mages. Ces
deux volets sont encadres chacun d'une piece d'orchestre, la premiere
en triptyque (calme, vif, calme) avec des touches harmoniques lim-
pides ; la seconde allegre, sur des motifs gais, rehausses de rythmes
delicats.

Perrenoud a mis vingt ans ä concevoir et a executer cette oeuvre.
Ii l'a portee dans son coeur, pour retrouver la joie de l'enfance et
se defaire de tous les poncifs du genre.

Freres humains, tel est le titre, emprunte a la Ballade des pendus
de Villon, de la quatrieme Symphonie pour grand orchestre. Les

quatre mouvements sont : vif, scherzo, calme, avec feu. Le premier
se distingue par son rythme bondissant, sur lequel planent quelques
phrases melodiques. Le scherzo est fait de notes repetees, en des

mesures changeantes. Le mouvement lent repose essentiellement sur
une sorte de melopee de quelques notes, que viennent orner d'heu-
reux dessins, repartis sur tout l'ambitus sonore. Le celesta y deverse

souvent ses gouttes d'or. Le final empörte la piece par son allure
fougueuse sur un motif fortement accentue. Douleur, douceur, ten-
dresse, pitie sont les caracteristiques de cette oeuvre. On y retrouve
l'habilete orchestrale de l'auteur. Mais chaque compositeur a ses

tours de plume, ses bizarreries, voire ses manies. Ceux de Perrenoud

sont ces melodies qui flottent et se terminent en cascade, ces

petits crochets qui passent d'un ton a un demi-ton, ces dehanche-
ments rythmiques. D'autre part, la musique de ce compositeur
temoigne d'une vigueur vitale, d'une force elementaire remarquables.

Pour la bonne bouche, nous avons garde une des ceuvres de
Perrenoud parmi les plus significatives et qui devrait etre particu-
li£rement chere ä tous les Jurassiens : Les Vieux-Pres, d'apres le
drame sombre et violent de Jean-Paul Zimmermann. II en a choisi,

pour son texte, les fragments lyriques evoquant le printemps. Non
pas le printemps fade et faux d'une certaine litterature sucree, mais
le rude printemps, tel que Millet l'a peint dans son fameux tableau
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du Louvre, avec ses vents sauvages, ses pluies torrentielles, la cavalcade

des nuages et l'arc-en-ciel qui, soudain, vient illuminer les fins
d'apres-midi.

Le choix de Perrenoud n'est pas pour Bonner. Sans doute y
a-t-il plus d'un caract^re commun entre le po&te et le musicien, tous
deux Jurassiens, d'une race dure et volontaire, poursuivant leur
dessein de verite sans faiblir, au mepris de succes faciles allant jusqu'a
un non-conformisme social et artistique.

Les Vieux-Pres comprennent cinq parties, mais forment un tout
coherent et bien equilibre, avec les contrastes indispensables : le

vent, la pluie, apaisement, le reveil des oiseaux, chant d'amour.
Cela commence en un pianissimo qui ne laisse rien augurer des

fureurs subsequentes. Mais voici la «Cavalerie du vent» qui
dechaxne arp£ges et traits, ponctues de grosse caisse. Rien pourtant
d'un tapage discordant. La pluie n'amene pas une musique imitative,

ou l'on entend les gouttes ausculter les dalles. C'est plutot
l'atmosphere chargee d'eau, l'impression d'humidite qui enveloppe la
nature et les etres. Apres la ruee des nuages, le printemps va sourire
et les oiseaux preluder a leur concert. Ici, le musicien donne libre
cours a sa joie de faire chanter flutes et violons. Symphonie ravis-
sante, legere, aerienne, tissee d'une main sobre et süre. Dans toute
l'ceuvre, le compositeur parvient ä faire ressentir le malaise physique,
« quand le printemps trouble et dechire doucement, quand il souffle
et fait frissonner et rechauffe et brise ».

C'est pendant son sejour ä Londres que Perrenoud voit son art
interesser le critique Easterbrook. La B.B.C. diffuse quelques-unes
de ses pieces. Rentre en Suisse, c'est la Radio romande qui lui reserve
une place. L'Association des musiciens suisses l'inscrit ä ses programmes

et, lors de la reunion ä La Chaux-de-Fonds, Les Vieux-Pres
sont tres remarques. Maintenant l'audience du compositeur s'etend
a la France, a l'Allemagne, ä l'Italie, ä la Hollande. C'est dire que
Perrenoud est un compositeur qui monte. A nous, aux executants, au

public de s'interesser ä lui, de le soutenir dans son ascension.

CEUVRES

(Les dates indiquent l'achevement d'ceuvres qui ont souvent
commence d'exister longtemps auparavant.)
Opus Date

1. 1947 Initiales. Suite pour le piano.
2. 1948 Quatre Psaumes pour une voix soliste (ou choeur) et

piano (ou orgue).
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3. 1948 Pour un enfant. Petite suite pour le piano.
4. 1948 Les Chants du Soir. Melodies pour voix moyenne et

piano. (Poemes de Paul Verlaine, Arthur Rimbaud et
Charles Baudelaire.)

4 bis Trois Chants du Soir pour alto (version 1963).
5. 1949 Symphonie prophetique sur un texte d'fisa'ie pour soli,

chceur et orchestre.

6. 1950 Supplication pour 4 solistes, chceur et orgue, d'apres une
litanie de Lamennais.

7. 1954 Paysages. Deux suites pour le piano.
8. 1954 Mouvement du Large I. Piece de concert pour le piano.
9. 1954 Image pour le piano.

10. 1955 Mouvement du Large 111. Piece de concert pour le piano.
11. 1955 Mouvement du Large IV. Piece de concert pour le piano.
12. 1955 Portraits. Cinq pieces breves pour le piano.
13. 1955 Sonnet d'Automne. Sonnet de Shakespeare pour voix

moyenne, vocalise de soprane et piano.
14. 1957 Sagesse. Trois poemes de Verlaine pour voix moyenne

et piano.
15. 1959 Les Vieux-Pres. Poeme choral et orchestral d'apres le

drame de Jean-Paul Zimmermann.
16. 1960 Quatre Psaumes. Suite pour chceur, 2 soli et orchestre

ä cordes.

17. 1960 Les Portes du Jour. Symphonie (N" 2) pour grand
orchestre.

18. 1960 Concerto de piano et orchestre.

19. 1960 Bateau ivre. Concerto pour la voix humaine. Poeme
d'Arthur Rimbaud.

20. 1961 Mouvement du Large II. Piece de concert pour le piano.
21. 1961 Terre du Ciel. Poeme choral pour soprane et double

chceur, d'apres C.-F. Ramuz (avec orchestre a cordes).

22. 1962 Ballade pour violon et piano.
23. 1962 Prelude et Fete pour le piano.
24. 1965 Ballade pour piano.
25. 1963 Retable de Noel (Symphonie breve N" 3) pour orches¬

tre et recit ä trois voix.
26. 1963 Mystere des Illuminations. Cantate liturgique de Noel

et d'apres-Noel sur un texte de l'Evangile de saint Luc
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pour chceur et orgue avec ad libitum, choeur d'enfants,
baryton solo, flute et trompette.

27. 1964 Freres humains. Symphonie N° 4 pour grand orchestre.

28. 1965 Ballade pour violoncelle et piano.
29. 1966 Profils. Orchestration a deux poemes de Baudelaire pour

voix soliste et orchestre (fl. cl. percussion, celesta, harpe,
piano et cordes).
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